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SAUMUR,

S O M a i 1 8 T 4.

U CRISE MINISTÉRIELLE
ET LA PRESSE.

Quelques extraits suffiront pour faire con-
naître l'attitude dé la presse au sujet de la
crise ministérielle. ,
Il est superflu de noter à part les articles

des journaux de la gauche. Depuis le Bien
pu6/tc jusqu'à la République française, tous
s'accordent à considérer la dissolution
comme la seule chose qui puisse en sortir.
L'opinion des journaux bonapartistes peut

se résumer dans ce mot du Pays : « Statu
guo ou dissolution. » Le Journal des Débats,
le Temps elle National veulent croire encore
à la possibilité de faire maintenant la con-
jonction des centres.
Quant aux journaux du juste milieu,

comme le Moniteur, la. Patrie, le Constitution-
nel, Paris-Journal, etc., ils répètent, mais
avec moins d'amertume, les accusations du
Figaro conlrela coalition « immorale » dont
parlait avant-hier cet organe des purs.
La presse ministérielle est dans un état

d'irritation ou plutôt d'exaspération auquel
on devait s'attendre, après la façon hautaine
dont, à l'avance, elle engageait la bataille et
se promettait le triomphe.
Voici ce que dit le Français, comme con-

clusion d'un long article rempli, contre
l'extrême droite, des arguments et des récri-
minations que l'on découpe régulièrement
en tartines dans ce journal depuis la fameu-
se publication de M. Thureau-Dangin :

« Il n'y a plus aujourd'hui qu'une ques-
tion. Est-il possible, en s'appuyant d'abord
sur les 317 députés de droite et du centre
droit restés fidèles jusqu'au bout au duc de
Broglie , de retrouver au centre gauche la
compensation des voix perdues du côté de
1 extrême droite et des bonapartistes ? On ne

pourra le faire sans des sacrifices parfois
regrettables au point de vue conservateur,
mais dont la responsabilité devra être impu-
tée à l'extrême droite et non pas aux minis-
tres futurs. Si, au contraire, on n'y parvient
pas , de l'impuissance et de la dislocation
générale sortira la dissolution. Ce que serait
la dissolution dans de pareilles circonstan-
ces, tout le monde peut le prévoir. »

Le Journal de Paris fait aussi le procès à
la droite et lui lance son quos ego :

« Nous nous étions mis en mesure de
faire la monarchie , dit M. Hervé, on nous
en a empêchés. A défaut de la monarchie
nous avons essayé alors de faire un septen-
nat aussi conservateur et aussi peu républi-
cain que possible, on nous en a encore em-
pêchés. Et c'est toujours le même parti qui
a commis toutes ces fautes. On va mainte-
nant nous forcer à subir un septennat beau-
coup moini conservateur et beaucoup plus
républicain que nous ne voulions. Pour le
moment nous en sommes là. C'est à l'ex-
trême droite de voir s'il lui convient de nous
pousser encore plus loin.
» Quoi qu'il en soit, nos amis, conserva-

teurs avant tout, ne montreront évidemment
aucune mauvaise humeur en présence du
nouveau ministère et lui prêteront loyale-
ment leur appui, à condition qu'il détende
l'ordre et qu'il fasse respecter par tout le
monde les pouvoirs du maréchal, En revan-
che, nos amis ont, dès à présent, repris toute
leur liberté d'action à l'égard du groupe de
l'extrême droite et du groupe de l'appel au
peuple, puisque ces deux groupes ont eux-
mêmes rompu les liens qui unissaient les
diverses fractions de la majorité du 24 mai.
» La majorité du 24 mai est morte. Elle a

été tuée par les bonapartistes et les chevau-
légers. Nous sommes libres, complètement
libres. »

N'insistons pas sur la manière dont le
Journal de Paris écrit l'histoire. Il affirme
que ses amis, l'an dernier, s'étaient mis en
mesure de ftiire la monarchie. Or, l'on sait
que, sans leur mauvais vouloir, elle eût été

faite alors, et ces justifications posthumes ne
déplaceront pas les responsabilités.

La Presse, après avoir dit que l'extrême
droite a voulu « donner carrière à sa haine
et satisfaire ses appétits, » estime qu'avec
deux membres pris dans le centre gauche, le
nouveau ministère pourrait retrouver large-
ment la majorité que possédait le gouverne-
ment à la veille du 16 mai. En même temps
elle publie une nouvelle lettre de M. Pradié
qui conclut dans le même sens.
La Gazette de France montre un embarras

visible à juger un événement qui fait triom-
pher les justes résistances de la droite, mais
qui précipite M. Depeyre et M. de Larcy.
Elle finit par ces conseils où perce l'espoir
peu fondé, d'après toutes les nouvelles qui
viennent de Versailles, que le maréchal
saurait tenir compte, dans la composition
du cabinet, des cinquante-deux voix qui re-
présentent l'extrême droite dans la majorité
du 16.

« Ne nous laissons pas tourner.
» Nos amis ont eu a part prépondérante

dans le vote d'hier, puisque, s'ils étaient^
restés dans les rangs qu'ils occupaient d'a-
bord, c'était un déplacement de plus de iOO
VOJX, f>n faV«Iirilllf>abinol. L'oppooition, q u i

comptait les voix bonapartistes, n'atteignait
pas 330 voix — les chiffres le prouvent. —•
Qu'ils usent donc largement des fruits de
leur victoire pour le bien de la cause mo-
narchique et réclament ce qui leur est légiti-
mement dû. Dans de semb ables situations,
le devoir est d'être exigeant ; c'est une fai-
blesse coupable de ne pas garder ce que l'on
a conquis.
» Qu'ils demandent beaucoup, c'est le

conseil que nous leur donnons. Si, après
avoir rompu les rangs delà majorité conser-
vatrice, qui n'était pas merveilleuse, mais
qui, étant donné le malheur des temps, va-
lait encore quelque chose dans les guerres
défensives contre le radicalisme et le bona-
partisme, si les cinquante-deux n'arrivaient
pas à assurer de solides garanties aux con-
servateurs, la situation serait gravement
compromise, et il n'y aurait pas trop alors

' de l'énergie de tous les conservateurs, sans

distinction de nuance, pour réparer notre
déroute. Mais, grâce à Dieu, nous n'en som-
mes pas là, et nous devons espérer que cette
campagne nous rapproche du port au lieu de
nous en éloigner. »

l'Union s'applique à prouver que la
droite tout entière, un instant divisée dans
le vote, doit se retrouver bientôt unie dans
la politique qu'ont suivie les cinquante-deux
députés opposés aux lois constitutionnelles:

« La droite, samedi, s'est divisée, et, plus
que jamais, son union est nécessaire au sa-
lut de la France. Nous comprenons aisément
que la portée du vote émis par l'Assemblée
n'ait pas apparu avec clarté à tous nos amis;
mais, aujourd'hui, la folle obstination de M.
le duc de Broglie doit suffire, il nous semble,
à leur révéler les calculs inavoués qu'on ca-
chait à leurs yeux sous l'apparence d'une
question d'ordre du jour.
» Nous respectons cette voix de la cons-

cience qui, aux heures des grandes résolu-
tions, pousse parfois dans des voies oppo-
sées des hommes qu'anime un même senti-
ment de patriotisme et d'honneur. Mais
lorsque l'événement a suivi ces luttes où
l'Amo humcîuo v-fcUo à UCS lUipUlSlOUS Ul-
verses, la division ne peut plus substituer
entre ceux qui sont appelés h servir les mô-
mes causes. »

Le Monde n'est content de personne, mais
ceux qu'il accuse surtout, ce sont les députés
qui n'ont pas redouté de sacrifier M. de
Broglie à leurs fortes convictions.

« Nous craignons, dit-il, que la journée
de samedi ne s'appelle la journée des dupes,
et que ceux qui ont sacrifié le ministère ne
soient en réalité les vaincus de leur triom-
phe.
» Lo ministère est tombé ; jusqu'au der-

nier moment, nous avons voulu espérer que
le dissentiment delà droite et du centre droit
n'irait pas jusqu'à une rupture ; nos espé-
rances ont été trompées, la passion et l'entê-
tement l'ont emporté sur l'esprit d'abnéga-
tion, de paix et de patriotisme, et nous
sommes maintenant en plein dans une crise

Ftuillïlon (le l'Écho Saumurois.

LES PÊCHES DE MONSEIGNEUR

N0n\'ELLE.

(Suite et BD.)

— Mon seigneur et père, répondit Odyle,
^^ ®vait tant de fois répondu par un refus,
il est si terrible quand il refuse ! Mainte-

savez toute la vérité. Hans Stein-
. j'en suis certaine, m'avait reconnue

"^'que l'autre nuit je cueillais des fruits
les donner à Lory, la fille de la pauvre
du vieux Ferrette. S'il a gardé le si-
c'est que son dévouement et son res-

^ct pour moi lui défendaient de me dénon-
Vous le voyez, mon père, je suis seule

"Pable, et je reste à vos pieds ; faites de
qu'il vous plaira.

1 moment de silence, pendant

^ comte Ciric parut en butte à ua

combat intérieur, car il n'y avait pas d'exem-
ple, depuis le commencement de son règne,
qu'un condamné fût monté sur l'échafaud
sans le rougir aussitôt de soft sang, il or-
donna de surseoir à l'exécution du garde ;
puis commanda à son premier écuyer de
faire seller un cheval, et d'aller au vieux
Ferrette chercher Lory , qu'il devait faire
monter en croupe afin qu'elle arrivât plus
vite au château seigneurial.

Le front du patient s'était rasséréné par
degrés ; il regardait Odyle avec une expres-
sion d'ardente reconnaissance. Elle , brisée
par l'émotion, s'assit sur un coussin aux
pieds de son père. Quant à celui-ci, il de-
meurait impénétrable.

Au bout d'une demi-heure d'attente et de
silence, le cheval du messager s'arrêta, cou-
vert d'écume, dans la cour d'honneur,
et, avec l'aide del'écuyer, Lory mit pied
à terre. La petite fée, encore surprise de
son enlèvement et ne comprenant rien à ce
qui se passait, se demandait s'il ne s'agis-
sait pas pour elle et pour sa mère d'un mal-
heur imprévu , quand Odyle, qui l'avait

aperçue, courut à elle, la saisit par la main !
et l'entraina devant le comte Ulric.
Interrogée par lui, d'abord de ce ' ton

sévère qui lui était habituel, puis, peu à peu,
d'une voix douce et d'un regard plus rassu-
rant , Lory Confirma naïvement toutes les
paroles d'Odyle,et termina de la sorte son
récit :

— Ma mère dépérissait, etia noble de-
moiselle Odyle voulait à toute force me ré-
compenser du service que je lui avais rendu.
Je lui demandai alors des fruits de l'arbre
de la santé pour ma chère malade. Elle me
les promit; mais elle ne pouvait me les
donner que bien longtemps après l'heure
du couvre-feu dans le château. Par deux fois,
la nuit, j'escaladai la muraille du verger
pour rejoindre ma bienfaitrice, qui m'atten-
dait avec les fruits cueillis par elle. La pre-
mière fois, rien ne nous inquiéta ; nous
avions profité, pour enlever la cueillette, du
moment où le garde s'éloignait afin de con-
tinuer sa ronde. La nuit dernière, ce fut
autre chose. Le garde m'aperçut au moment
où je m'enfuyais ; comme c'était son devoir,

il tira sur moi un coup d'arquebuse qui
m'atteignit à l'épaule.
Pour preuve de ce qu'elle venait de dire,

Lory rabattit vivement le haut de son corsage
et montra la blessure qui saignait encore.

Le comte Ulric porta tour à tour ses yeux
sur la courageuse enfant et sur Odyle . dont
les mains s'étaient jointes et dont les lèvres
murmuraient une prière. Ensuite, il dit à
son sénéchal :

— Amenez devant moi le condamné.
Lorsque celui-ci fut devant son maître,

Ulric lui dit avec un accent de rudesse qui
déguisait mal son émotion :

— Tu as respecté le secret de ta maîtresse,
et lu as bien fait. En agissant de la sorte ,
tu m'as été un plus fidèle serviteur qu'en
obéissant à la lettre au serment que tu as
prêté sur l'Évangile. Ton seigneur n'a donc
pas à te faire grâce ; je te dois au contraire
une récompense. A partir de ce moment, tu
deviens mon premier veneur.

— Monseigneur, dit le garde pardonné,

sans s'émouvoir de la faveur inespérée qui

succédait pour lui à l'attente du supplice,
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donl l'issue n'est point aisée à préroir, mais
qui est assurément très-grave. »
Pour finir, le Monde espère qu'on refera

l'union nécessaire entre tous les membres de
la droite. Nous le désirons comme lui. Mais,
à vrai dire, il ne nous semble pas que, pour
s'établir utilement, cette union puisse se
fonder autrement que sur les principes dont
les cinquante-deux restent les défenseurs.
Il faut savoir dire que ceux qui sont dans
la vérité n'ont point de concessions à faire
aux hommes les mieux intentionnés qui se
trompent. C'est à ceux-ci que le devoir in-
combe de reconnaître leur erreur et de céder
à la vérité.

Gazette parlementaire,

Séance du lundi \ 8 mai.

On est encore'sous l'empire des récentes
émotions; et la séance débute, au milieu du
bruit, par des rectifioations au procès-ver-
bal. M.. Target, tout trais débarqué de Hol-
lande, tient à déclarer que, s'il eût été pré-
sent samedi, il eût voté pour le ministère.
Celte démarche est assurément des plus ho-
norables. Cependant, la gauche l'accueille
par des cris sauvages, oti l'on distingue cette
délicate invitation : A la Haye 1 à la Haye 1
Cela ressemble à un sabbat de collégiens en
révolte : ces messieurs somment l'honorable
M. Target de donner sa démission.

Le ministère n'étant point constitué, il
semblerait qu'il n'y eût plus qu'à lever la
séance. On ne la lève pas, et M. le marquis
d'Andelarre lit un rapport sur la caisse d'a-
mortissement et sur la caisse des dépôts et
consignations. L'honorable marquis est en
habit noir et en cravate blanche. Ne parlant
pas, en cette occasion, comme député, il a
fait des frais de toilette. Personne ne prête la
moitidre attention à cette imposante cérémo-
nie, et l'Assemblée ordonne solennellement
l'impression d'un document que personne
n'a lu et que personne ne lira.

C'est ici que la loi sur le travail des enfants
dans les manufactures fait sa réapparition.
Pauvre loi! Si jamais on l'applique, elle
l'aura bien gagné. Il y aura bientôt deux
ans qu'on la discute. Elle traîne perpétuelle-
ment à l'ordre du jour comme un en-cas
pour les lendemains de crise, et pour les
séances inofifensives. Elle joue à l'Assemblée
le même rôle que la tragédie à l'Odéon ; on
la reprend de temps en temps pour n'en pas
perdre l'habitude et pour conserver la tradi-
tion classique.
"C'est d'ailleurs une mauvaise loi,/pleine

d'humanité. Elle a été rédigée par des phi-
lanthropes qui manquent de pratique. Elle
nuira, sinon à l'industrie en général, au
moins à certaines industries ; elle empêchera
de vivre, pour leur plus grand bien, un cer-
tain nombre de familles, et elle donnera de
la besogne aux oeuvres de bienfaisance- Reste
à savoir jusqu'à quel point les malheureux

qui n'ont pour subsister que leur travail
béniront cet enfer pavé de bonnes mten-
tions.

En vain M. Ducarre et après lui M. Ma-
larlre ont essayé de démontrer qu'elle allait
trop loin , et que la peur d'un mal la con-
duisait dans un pire. En vain ils ont établi
qu'en imposant tant d'entraves à l'appren-
tissage, on risquait de diminuer le bien-être
des ouvriers, et de bouleverser mal à propos
une situation qui n'a rien d'intolérable;
l'Assemblée, dans sa généreuse ardeur, a
écarté tous les amendements qui avaient
pour but de laisser un peu plus de liberté
aux familles et aux patrons. Elle a même
repoussé quelques modifications tout-à-fait
anodines proposées par M. Pernolet; elle a
fait une loi de sentiment. Tôt ou tard , il
faudra en rabattre, et les ouvriers proteste-
ront les premiers contre ce nouveau pro-
grès.

La suite du débat a été renvoyée à demain
pour la révision de certains articles. En at-
tendant, M. Lamberterlea développé ensuite
longuement sa proposition de loi relative à
l'adjudication des bureaux de tabac. Il a été
fortement soutenu par la gauche, qui ren-
contre là une de ses thèses favorites, sans
se rendre compte des inconvénients d'une
semblable réforme. Tous les redresseurs
d'abus ont mordu à celte pomme. L'adjudi-
cation des bureaux de tabac I II n'y a pas un
démocrate qui ne gobe une pareille amorce
avec une espèce de niaiserie béate, comme
si cette invention devait sauver le monde. M.
Hervé de Saisy paraît croire que les minis-
tres gorgent leurs créatures de bureaux de
tabac, il a crié au népotisme. C'est encore
une de ces idées séduisantes qui ne résiste-
ront pas à vingt minutes de contradiction.
Les chiffres sont là, et l'Assemblée a bien
fait de décider qu'elle pousserait la discus-
sion jusqu'au bout. Elle sera aisément con-
vaincue.

Hier mardi, à deux heures, on a repris la
suite de la discussion du projet de loi rela-
tif au travail d«s enfants dans lesmanufac-
{iirfis.

Chronique générale.

Les membres de la gauche républicaine
se sont réunis avant-hier à Paris ; dans cette
réunion, on a considéré la dissolution de
l'Assemblée comme très-prochaine ; plu-
sieurs députés ont dit que, « le charme
étant rompu, v les crises ministérielles se-
raient maintenant très-fréquentes, et que le
pays devrait être nécessairement consulté à
bref délai.

Voici le procès-verbal offlciel de la réu-
nion :

« La gauche républicaine s'est réunie au-
jourd'hui à Paris, sous la présidence deM.
Duclerc.
» Le renouvellement du bureau, qui de-

vous pouvez sans doute compter sur mon
dévouement ; mais n'espérez plus trouver en
moi l'homme qui a jadis prêté serment entre
Yôs mains : le Hans Steinbach de ce temps-
là n'est plus le même aujourd'hui. Il vous
jurait que rien ne pourrait amollir son coeur
impitoyable ; il sait le contraire maintenant.
Ne lui demandez donc plus de montrer dans
son emploi auprès de vous de la violence ou
de l'insensibilité, car la nuit dernière ses
yeux ont pleuré. N'exigez plus qu'il soit
sans pitié pour les femmes et pour les en-
fants, car il a vu, comme dans une vision
céleste , la compagne de sa jeunesse , et il
crie à celte enfant qui sauva la vôtre :

— Lory, je suis le père qui t'a repoussée
avant ta naissance et qui te demande à
genoux de lui pardonner ton abandon.
Lory çut un geste, un cri, et se trouva

soudainement dans les bras de son père.
A ce mouvement de chaleureuse expan-

sion , le comte Ulric, voyant autour de lui
tous les visages s'épanouir et resplendir le
front d'Odyle , ne se demanda pas si le sei-

Perrette ne compromettait pas sa

dignité en cédant à l'émotion générale. Dans
un élan de tendresse paternelle ^ il pressa
Odyle contre sa poitrine avec autant de joie
qu'en éprouvait Hans Steinbach à embras-
ser Lory.

Le soir, l'enfant qui habitait avec sa mère
la masure du vieux Ferrette ne veillait plus
seule auprès du lit de la malade.

"vait avoir lieu, a été ajourné à dimanche

»' ï̂a"délibération a porté sur la situation
qui résulte du vole d'hier, et s'est prolongée
jiisqu'à quatre ,heures et demie. De nom-
breux orateurs y ont pris part, et parmi eux
M51. J. Grévy, Le Royer, J. Favre, Jouin,
Tamisier, Pascal Duprat, Rolland, général
Billot, etc.
» La réunion s'est ajournée à mercredi, a

une heure, à Versailles. »

Le Journal des Débats nous fournit sur cette
séance quelques détails qui suppléent au
laconisme du procès-verbal. Voici ses infor-
mations :

« En réponse à plusieurs membres de la
gauche qui se prononçaient en faveur du
plébiscite, M. Jouin a fait remarquer, aux
applaudissements de la grande majorité de
la réunion, que le seul mode d'appel au
peuple à proposer doit consister dans la dis-
solution de la Chambre : les élections géné-
rales feront connaître exactement l'opinion
et surtout le désir des électeurs,
» La gauche s'est ralliée à celte pensée ;

elle combattra donc toute proposition d'ap-
pel au peuple ou de plébiscite qui pourrait
être déposée sur le bureau de l'Assemblée
nationale.
» On s'est entretenu encore, mais dans

des conversations particulières, de la nou-
velle de l'Agence Havas annonçant que M.
de Goulard est chargé de former un minis-
tère et que plusieurs des anciens minisires
conserveraient leur portefeuille, La gauche
s'élonnait beaucoup que le maréchal de
Mac-Mahon confiât à un des députés qui
ont voté avec le ministère tombé le soin de
constituer un nouveau cabinet.

[Magasin pittoresque,]

Le docteur X vient pour voir un de

Le mal^e, qui aimait probablement à
faire ses affaires lui-même, était mor dans
l'intervalle, et on allait procéder à son
terrement. '
A la vue des tentures noires, le docteur se

douta du tour que lui a joué son client •
— M. Z..., demanda-t-il au concierge
— Ce n'est pas la peine que vous montiez,

il va descendre.

* *

* * *

* * *

* *

• •

•
» •

L'Union républicaine s'est également réu-
nie rue de la Sourdière, sous la présidence
deM. Cazot.
La discussion s'est eagagée sur l'opportu-

nité de la présentation d'une proposition de
dissolution. Il n'a pas été communiqué de
procès-verbal à la presse.

vernement qui intéresse les Alsacien».

« A la suite du traité de Francfort et r
les délais convenus entre les partiel ^^^
tantes, un très-grand nombre d'inS^"' ®̂*^-
originaires des provinces cédées à
gne, optèrent régulièrement pour la n«r
lilé française ; un certain nombre d- "
ne pouvant se résoudre à
pays, optèrent pour la naironaiitA
mande. ^^^ «He-
» Mais il arriva bientôt que plusieni-

sonne, placées soit dans l'un, soit dan?!?®'"
trecas, se repentirent, pour des raison '
verses, de la détermination qu'elles
d'abord prise et crurent, les délais nr
par le traité de Francfort n'étant paVp^'^"''
expirés, pouvoir légalement revenir
résolution première et en détruire les nff?
au moyen d'une seconde option, accom"?
dans les mêmes conditions de réeiiîari./^ ®
la précédente. ë^'améque
» C'est ainsi qu'il se trouve actueliemB».

en France, soit dans les administrationsT
bliques, soit même dans la marine et d "
l'armée, des individus qui pensent êlrp
toyens français parce qu'ils ont opté en dî!"
nier lieu et en temps utile pour la nalionaliié
frânçâisG.
» Mais en présence de certaines difficultiîs

et de plusieurs réclamations qui n'ont nT
tardé à se produire, le gouvernement î
cru devoir examiner la question de nluî
près. ^
» Les ministres, consultés, ont été d'avis

que le droit d'option s'était trouvé épuisi
pour tous les individus dont il s'agit, parle
fait d'une première; déclaration régulièrement
faite, et qu'il fallait désormais, pour modi-
fier les effets de cette déclaration, que les la-
téressés se soumissent aux conditions etaux
formahtés exigées, soit en France, soit en
Allemagne, suivant les cas. pour obtenir une
nouvelle naturalisation.

En conséquence, tous les militaires,
marins ou agents maintenus dans nos ar-
mées de terre et de mer, en vertu d'une se-
conde option faite en contradiction avec la
première, vont être renvoyés immédiatement
et d'office dans leurs foyers. »

On annonce la mort du comte de Brigode,
député du Nord, membre de la droite.
Un député de la Drôme, M, Dupuy, qui

faisait partie de l'Union républicaine, a
donné sa démission pour cause de santé.

Cela porte à dix le nombre des sièges
vacants.

On nous assure, lisons-nous dans le
Temps, que le^ministre des finances a saisi
le conseil d'Etat de son projet de loi finan-
cière destinée à fournir au budget les 20 mil-
lions qui lui manquent encore. Celte som-
me serait demandée à un derai-décime de
surcharge sur l'enregistrement et tous les
impôts indirects.

On rapporte que M. Buffet disait samedi,
en quittant le fauteuil présidentiel, après
avoir levé la séance: « Ce qu'il faudrait
maintenant, c'est le même ministère qui
vient de donner sa démission, niais avec
d'autres hommes. »

C'est la même pensée qu'un autre député
exprimait sous une autre forme en disant :
Il nous faut maintenant un ministère de
Broglie, sans le duc de Broglie.

On parlait il y a quelques jours, dans les
cercles militaires, de la loi sur l'état-major
qui, disait-on, ne passerait point avant octo-
bre. Les nominations qui viennent d'avoir
lieu dans ce corps semblent donner raison à
ces bruits.
Il est vraiment regrettable de voir retar-

der indéfiniment l'organisation d'un corps
aussi utile et aussi important dans une ar-
mée.

On assure qu'il n'y aura pas d'élèves re-
çus à l'Ecole d'élat-major cette année, car
on travaille activement au projet d'organisa-
tion de l'Académie de la guerre qui est appe-
lée à la remplacer. Ce document sera sans
doute le premier à paraître parmi les travaux
militaires actuellement à l'étude.

Le Journal des Débats fait connaître, en ces
termes, une importante décision du gou-

* *

Nous apprenons que la candidature de
l'ex-père Hyacinthe, aujourd'hui M. Loy-
son, sera posée par le parfi radical dans le
premier département oti des élections légis-
latives auront lieu.

C'est, paraît-il, à l'unaninaité que les chefs
de la montagne ont récemment résolu de
proposer cette candidature.

Cette occasion se présente par la mort de
M. de Brigode, député duNord.

•
* *

On lit dans le Nord, organe russe qui
paraît en Belgique :
« C'est assurément un bonheur pour ce

pays (la France), que l'oeuvre laborieuse en
face de laquelle il se trouve placé puisse s ac-
compliren pleine paix, et sans que la nation
française ait à craindre d'être détournée ae
son travail de consolidation intérieure par
le souci decomplicalions extérieures.
» La visite de l'empereur Alexandre ^

Angleterre ajoute une nouvelle etpréc®
garantie de paix à celles qui
et ce souverain en a encore accentué la P^^j
par les paroles si nettement et ''^Ydipio.
pacifiques qu'il a adressées au corps ^ i»
ro^'ique- inérale s®
» Le programme de politique gen ^^^^^

résumant dans ce mot : maintien Oy. nug.
quillilé européenne, que ^
sie a proclamé successivement a »
Vienne et à Saint-Pétersbourg, i'
renouveler l'expression à Londres , ^
nifeslaiions se complètent l»̂® ' ŷersi»̂
de la façon la plus significative, et la^ ugs
même des circonstances au m»»®" û'Ale-
on les a vues se produire, P*""." noBpolD'
xandre II entend maintenir la pa'^; " /u de
au profit exclusif de telle "léral ^^
telle autre, mais dans l'intérét
l'Europe. »

ÉLECTION DE U NIÈVRE.
aréseticô. [t'

Aucun des candidats en P^^tes,^^^
de Pazzis, présenté par les leg» ^ joc-
M. de Bourgoing, qui aPP^*". J M Gud'"-
trinede l'Appel au peuple, Lubiicaio^.
Masié et Tenaille-Saligny. J Y fol-' ^
n'ont encore publié de professé"



i l̂esuns^ctles^^®® sont connus dans

l T̂épar'^®®"?!" pst un grand propriétaire,

est i-^nden écnyer des Tuile-

fiiiûdiSpinur,rss
Mttiiattsrrseeéss etdcTlaaennnssaiuullnne-eeSapplriigecmn.myiècorioent

qui s'est tenue sous la
réun'f P ^ J i Girerd, député.

a i l les services rendus par lui à a
a «"aPP®'l'ordre et de la république dans le
cause ' f t de pjjèvre. On lui reproche
pof t s S de l'émeute de Cosne. Il ne s'y
a f la dernière extrémité, il croit

. nsi évité de grands malheurs et
auvegardé la république, que com-

«Lit la Commune de Paris ; dans une
Sblable circonstance, il agirait encore de

"'^rwnssé n'a jamais été qu'un soldat de
V̂JnPratie • il acceptera pourtant le man-

! f f S pu é%'illuiesto sa républi-
n S e . n'est pas celle de M.Thiers,

' n̂pnréconiseM. Tenaille-Saligny, mais celle
f ï r i o u i s Blanc et Ledru-Rollin. Il sié-
Iraitaveceux à l'extrême gauche.
& u Qufiin se présente au nom des arron-
rlissements jusqu'ici négligés de Cosne et de
r amecy. H veut la république sans épi-
juite et siégera entre le centre gauche et
'extrême gauche, à la gauche républicaine.
Au cours de la discussion, la question

d'amnistie a été soulevée. M. Girerd a de-
mandé à ce sujet qu'on s'abstînt de revenir
sur des faits que le jury a condamnés. Il
faul observer, a-t-il dit, le respect de la
chose jugée. Il faut surtout séparer d'une
manière éclatante la cause de la république
de celle delà Commune.
M. Tenaille-Saligny, qui avait cilé une

leltre à lui adressée par le docteur Turigny
et dont quelques phrases pouvaient passer
pour une approbation de sa conduite com-
me préfet, a reçu, depuis, de ce député, une
nouvelle lettre déclarant qu'il ne voterait pas
pour lui.

Nouvelles extérieures.
ANGLETERRE.

Le discours prononcé à Londres par l'em-
pereur de Russie, devant le corps diploma-
tique, a produit une vive sensation.

Personne ne se méprendra sur l'impor-
tance de cette manifestation pacifique, qui
semble couper court aux déclarations alar-
mistes de John Russell à la Chambre des
lords, et à cellôs pleines df; réserve du comte
Andrassy, dans les délégations hongroi-
ses.
Certes, nous ne sommes pas de ceux qui

pensent que l'on doive s'endormir et comp-
ter sur une paix éternelle; mais, à nos yeux,
lafernae voonté' de toutes les puissances,
tant de fois affirmée, d'écàrler tout sujet de
conflit, peut étré considérée comme un gage
ue sécurité pour l'avenir, et l'on ne doit voir
dans les prudentes réserves dont leshomrnes
d Etat ont entouré l'expression de cette vo-
lonté qu'une conséquence de la nécessité où
se trouve, chaque gouvernement de tenir
compte de la liberté dés autres.

, qu'une dépêche de Londres l'avait
ufjû annoncé, l'empereur de Russie a rendu

samedi, à l'impératrice Eugénie et au
prince impérial.

Sa Majesté russe était accompagnée de
I-le grand-duc Alexis, du comte Ad-

erberg, ministre de sa maison, du vicomte
jojvington, chambellan, et de lord Charles
HZ Hoy, écuyer de la reine d'Angleterre,
es nobles visiteurs sont arrivés dans le
tro " ^ ^^ g»'"® d® Chislehurst, ils ont
rZJ - ® voitures de la cour, qui les ont

à Camden-Place.
heurV pendant une demi-
Eu/i • intime,avec l'impératrice

à l'issue de cet entretien, lui a
emor!; personnes de sa maison actuel-
bar! n P̂*" ®̂ : le duc de Bassano, le
cCoOmm.to ^^'•visart, M"A.. "Rcaiiimujbuecaauuxj, ,; aMi—"" llaa
"Jiesse Aguado, la comtesse Clary et M"'

^eUroiinat.
® très-cordiale. Le czar

Poléoïïn d® l'empereur Na-

est^lJÏ,-^ onze heures vingt-cinq, le czar
dans fp A ®̂"'" Londres à midi trois quarts
Fleurv ® cérémonial. Le général comte

ambassadeur de France à
^fetersbourg, et le comte Clary, aide-

de-camp du prince impérial, qui étaient allés
recevoir Sa Majesté à l'arrivée, l'ont recon-
duite au départ.
Dimanche, à midi et demi, le prince im-

périal a dû rendre sa visite au czar à Bu-
ckingham Palace.

L'empereur Alexandre, comme le disait la
dépêche, a aussi rendu au comte de Paris,
en ce moment à Londres, la visite qu'il avait
reçue de lui.
Il paraît que le czar se propose de visiter

également, à son retour par Vienne, M. le
comte de Charabord.

Clîmni(|iie Locale et de rOiiesî.

Lundi, le train 23 qui part de Poitiers à
10 heures 45 du matin a déraillé entre Mi-
rebeau et Saint-Jean-de-Sauves. Fort heu-
reusement il n'y a pas eu d'accident.
La cause de ce déraillement est inconnue.

L'autorité fait une enquête.

Dimanche avait lieu à Arçay (Vienne) l'as-
semblée qui attire toujours dans ce village
une partie de la jeunesse de Loudun. Aussi
y avait-il foule à la gare d'Arçay pour pren-
dre le train qui part de Poitiers à 5 h. à7 du
soir , et qui arrive à Loudun à 7 h. 40.
Ua des voyageurs qui n'avait pas pris de

billet, M. Alphonse Lesuire dit Dauphin,
garçon boulanger, âgé de 31 ans, ne tenant
aucun compte de l'ordre qu'on lui avait
intimé de rentrer dans la gare, se mit à
courir après le train, qui était en marche. Il
le rejoignit à environ 35 mètres de son point
de départ, monte sur le marchepied , et
cherche à entrer dans un wagon, dont un
ami lui ouvre la portière; c'est alors que,
perdant l'équilibre, il tomba entre le quai et
les wagons, sous les roues desquels il eut
la tête broyée. M. Legain, sous-chet de
l'exploitation, qui se trouvait dans le train ,
le fit de suite arrêter pour constater l'acci-
dent.

Le train arriva à Loudun avec un retard
de 20 minutes.
La justice, prévenue aussitôt, se trans-

porta sur le lieu de l'accident, afin de faire
une enquête. MM. Magne, juge, Thézard,
substitut du procureur de la République,
le docteur Jamet, M. Legrain, sous-chef
d'exploitation, et le docteur Léon de la Tou-
rette, médecin de la Compagnie, s'empres-
sèrent de se rendre sur le lieu de l'accident,
et ramenèrent à Loudun le corps de M. Le-
suire.
M. Alphonse Lesuire avait été autrefois

victime d'un accident qui lui avait laissé
une faiblesse dans toute la partie gauche du
corps ; c'est à cette faiblesse qu'il faut attri-
buer l'impossibilité dans laquelle il se trouva
de se maintenir sur le marchepied du wagon
durant la marche du train.

Puisse ce malheyr servir d'exemple aux
voyageurs imprudents, qui veulent toujours
agir à leur guise, malgré les avertissements
qui leur sont donnés.

(Journal de la Vienne.)

A PROPOS DES DERNIÈRES GELÉES.

Il est bon de rappeler en ce moment, aux
maires des communes victimes des der-
nières gelées, qu'aux termes de la loi du 24
floréal an VIII, ils peuvent adresser à la
préfecture de chaque département une de-
mande en dégrèvement d'impôts pour les
contribuables frappés par le fléau.

Cet avis, tout officieux, sera probable-
ment publié officiellement dans quelques
jours, mais nous croyons devoir ledonner dès
maintenant, pour que chacun puisse pren-
dre les dispositions nécessaires pour profi-
ter en temps et lieux du bénéfice accordé
par la loi.

Dimanche 24 mai, jour de la Pentecôte,
aura lieu à Angers, sur la place du Champ
de foire, Port-Ayrault, une grande fête po-
pulaire.

La place sera ornée de 40 mâts vénitiens
avec oriflammes de toutes couleurs.
Il y aura des courses en sac, des jeux po-

pulaires, mâts de cocagne, douches polo-
naises, etc.

Des prix d'or et d'argent seront décernés
aux vainqueurs des jeux.

Comme complément de la fête et pour
couronner les réjouissances de la journée
auront lieu, de 4 à 6 heures, le gonflement
et l'ascension du ballon le Météore, -l'un des
ballons-poste du siège de Paris, construit
par les soins de M. Eugène Godard.

Le Météore, dont la capacité est de 4 mil-
lion 200,000 litres de gaz, sera précédé
dans l'espace par des ballons d'essai avec
oriflammes et jouets et par la descente en
parachute du singe Jacques,
Los personnes qui voudraient tenter une

ascension en ballon et jouir du panorama de
la ville d'Angers et de ses environs, pour-
ront traiter à l'avance du prix de leur pas-
sage dans le Météore avec M. Godard, à l'hô-
tel d'Anjou, à Angers.
Pour assister à la fête, il y aura des places

réservées au public dans une enceinte.
Les premières coûteront 2 francs ; les

deuxièmes 1 franc et les troisièmes 25 cen-
times.
Le prix des chaises payé en sus sera versé

au profit du bureau de bienfaisance.

Le concours régional de Nantes a été ter-
miné dimanche par une grande fête de nuit
au Jardin des Plantes.
Quarante raille personnes ont assisté à

cette illumination féerique. Ce dernier acte
a été précédé de l'ascension àn Saturne. Voici
le compte-rendu que nous donne l'/nde/jen-
dance de l'Ouest du voyage de M. Godard :

« Dimanche, vers quatre heures, on com-
mence à gonfler l'aérostat avec, l'aide des
marins du Chamois et des soldats de la gar-
nison. Grâce aux bonnes dispositions prises
par la direction du gaz, le Saturne, une heure
après, avait absorbé ses 1,200 mètres cubes.
L'ascension avait été annoncée à cinq heu-
res, mais, en réalité, et afin de donner à la
fouie le temps nécessaire, elle ne devait
avoir lieu qu'à cinq heures et demie.
» Eugène Godard procède aux derniers

apprêts, non du voyage, mais de l'ascen-
sion, car, vu la force et la direction du vent,
le trajet ne pouvait être malheureusement
que d'une faible durée. Les voyageurs pren-
nent place dans la nacelle; ce sont MM.
Vincent Croix, capitaine au long cours. Vi-
vier et Dyon, officiers àw Chamois ; ce der-
nier avait, quelque temps auparavant, à La
Rochelle, accompagné M. Eugène Godard
dans une ascension diurne et nocturne.
» Quelques soubresauts sont occasion-

nés par les raffales, malgré les eff'orts vigou-
reux des vingt bras qui retiennent l'aéros-
tat; mais Eugène Godard, choisissant le mo-
ment favorable, prononce le « larguez tout»
sacramentel, et le Saturne, délesté en consé-
quence, s'élève rapidement, évitant les mai-
sons environnantes.
» Il a atteint, en peu de temps, la hau-

teur de 1,400 mètres au-dessus de la ville,
et là, il semble planer immobile, quoique
animé d'une vitesse de translation assez con-
sidérable.
» La place et ses alentours fourmillent de

spectateurs. Les voyageurs jouissent d'un
panorama splendides'étendantjusqu'à l'em-
bouchure de la Loire. L'atmosphère peu
embrumée permettait de porter la vue à une
grande distance.
» Mais l'aéronaute avait d'autres préoc-

cupations. En elïet, après être passé au-
dessus de Chantenay et avoir traversé le
fleuve à l'ouest de l'île Cheviré, quinze
minutes après le départ, l'aérostat croisait
le chemin de grande communication entre
Bouguenais et Saint-Jean-de-Boisseau ,
prenant ainsi le plus court chemin vers la
mer, dont l'horizon s'élargissait peu à peu,
» Les moulins dont les ailes tournent

avec rapidité et les banderolles jetées pour
sonder es couches inférieures (car dans ces
hautes régions tout sert d'indice au naviga-
teur aérien), apprennent qu'à la surface du
sol le vent est devenu plus fort ; il devenait
donc nécessaire de chercher un atterrissage
favorable avant que le Saturne ne s'appro-
chât trop du littoral.
» Le lac de Grandlieu et Bouaye sont

laissés sur la gauche et l'on s'approche de
la vallée de l'Acheneau, qui pouvait par
son encaissement offrir plus de facilité pour
l'atterrissage. Aussi l'aéronaute, manoeu-
vrant avec la précision et l'habileté qui lui
sont connues, vient-il jeter l'ancre au bord
de ce cours d'eau, dans une prairie, entre le
château et le village de Port-Saint Père.
Bientôt la population arrive de tous côtés ,
et, grâce à son concours, le ballon est rapi-
dement dégonflé et emballé.

>> Il était alors six heures cinq minutes ;
le Saturne, après avoir atteint la hauteur de
1.650 mètres , mesurée au baromètre spé-
cial récemment construit par l'ingénieur
Richard , avait parcouru en 35 minutes une
distance de 22 kilomètres. Une demi-heure
plus tard et l'on était en pleine mer.
* A. onze heures du soir, Eugène Godard

et ses passagers, émerveillés de leur voyage
aérien , étaient de retour à Nantes. »

Nous lisons dans YUnion bretonne :
« Un crime horrible, qui a mis en émoi

toute la population de l'arrondissement
d'Ancenis, a été commis dans la journée de
mardi, à la Roche-Blanche, à quelques ki-
lomètres de Saint-Herblon.
» Une bonne et vieille femme était aux

soins de son ménage, lorsqu'elle a été assas-
sinée, dit-on, par son propre neveu, hom-
me de quarante ans, qui lui aurait volé 200
francs. Ce malheureux a coupé le cou de sa
victime; quand le pauvre mari de cette
femme est rentré à sa ferme, il n'a plus
trouvé qu'un cadavre affreusement mutilé
et baigné dans son sang.
» On assurait hier, qu'écroué à la pri-

son d'Ancenis, le bandit avait fait des aveux
complets. C'est ce que nous saurons bientôt
par des renseignements plus circonstan-
ciés. »

PARAPLUIES KT OMBRELLES.

On lit dans leMagasin pittoresque :
« Les Irais de fabrication d'un parapluie

ou d'une ombrelle s'élèvent â 30 centimes
pour un prix de revient de 4 fr. 5 cent. Un
ouvrier peut confectionner 2,212 parapluies
ou ombrelles par an, ce qui fait un peu plus
de sept par jour.
» Angers est une des villes oii cette fabri-

cation est le plus importante. »

Dernières Nouvelles.
Les derniers avis de Versailles portent

que les efforts pour constituer le nouveau
cabinet n'ont pas encore abouti. Ce n'est pas,
dit un journal du malin, que les candidats
aux portefeuilles fassent défaut ; mais on
rencontre quelques difficultés au sujet du
programme politique qu'il faut soumettre à
la Chambre.

La journée s'est passée en pourparlers :
M. de Goulard s'es entretenu avec un cer-
tain nombre de députés afin de se rensei-
gner auprès d'eux sur l'accueil qu'on ferait
à tel ou tel nom, soit dans la droite, soit
dans le centre gauche; il a eu une entrevue
avec M. Casimir Périer, puis avec M. Bu-
faure.

Dans l'après-midi, M. le Président de la
République a eu un assez long entretien
avec M. d'Audiffret-Pasquier, président du
centre droit,qui lui a fait connaître l'attitude
que ce groupe parlementaire avait l'inten-
tion de garder.
On attendait M. deGontault-Biron dans la

nuit d'hier.

On écrit de Versailles que M. de Goulard
continue encore ses pourparlers.

Le maréchal de Mac-Mahon a reçu hier,
dans la matinée, MM. de Goulard, Buffet et
Decazes.
Dans la réunion qui a eu lieu des bureaux

de la droite modérée et du centre droit, M,
d'Audiffret-Pasquier a proposé de reformer
la majorité avec le centre gauche, sur la
base du septennat impersonnel. La droite
modérée a présenté des objections et finale-
ment s'y est opposée.
M. de Kerdrel, qui a été reçu hier par le

maréchal de Mac-Mahon, a refusé d'accepter
un portefeuille.

Le nouveau ministère n'est pas encore
nommé; il est presque certain qu'il le sera
aujourd'hui.

La crise ministérielle est dans toute son
intensité; les obstacles, loin d'être surmon-
tés, croissent à chaque instant.
On avait annoncé pour hier soir un cabi-

net sans programme, mais tout est rompu.
La droite veut un programme qui lui

laisse ses espérances, la gauche en veut un
qui lui réserve les siennes.

Le maréchal est on ne peut plus fatigué
de la situation. Certains prétendent qu'elle
lui pèse.

On parlait devant un habitué de la prési-
dence des complicafions actuelles.

— Et si le maréchal se démettait de «es
pouvoirs ? fût-il répondu.
Le bruit courait aussi qu'il n'y aurait rien

d'impossible à ce que la question de gou-
vernement fût posée si le ministère futur n'é^
tait pas accepté.

C'est bien entendu sous toutes réserves,
et sans y ajouter la moindre foi, que nous
nous faisons l'écho de ces rumeurs.
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.
N» 4 629.— 16 Mail874.

Texte ; Histoire de la semaine. —• Courrier
de Paris, par M. Philibert Audebrand. —
Un oiseau de proie parisien, nouvelle par
M®'Nelly Lieulier [suite).— Chronique du
Sport. — Nos gravures : Gleyre ; — Fonte
d'un mètre international; — Le château
d'Ermenonville; — Les premiers pas. tableau
de M. Donnai; —L'arsenal deFou-Tcheou ;
— Les rives de la Seine, voyage en bateau-
mouche (fin). — Salon de 1874 II) — Re-
vuefinancière de la semaine. — Promenade
au Salon de 1874, par Bertall (suite). —
Faits divers. — La généalogie du maréchal
de Mac-Mahon. — L'incendie de la rue Cro-
zatier. — Échecs.

Gravures: Gleyre. — Conservatoire des
Arts-et-Méliers : Fonte du mètre interna-
tional destiné à servir d'étalon pour les puis-
sances étrangères qui ont adopté le système
des poids et mesures français. — Le château
d'Ermenonville. — Salon de 1874 : Les pre-
miers pas, tableau de M, Bonnat. — M.
Prosper Giquel, fondateur de l'arsenal de
Fou-Tcheou. ~ vue générale de l'arsenal de
Fou-Tcheou (Chine). ^ Les rives de la Sei-
ne. — Promenade au Salon de 1874, par

Bertall (12 sujets). — Paris : l'incendie de la
rue Crozatier. — Rébus.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C-«,
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à \ fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 66® fascicule, MOU à NAT, est en vente.

li rfi^lfisi rendue sans médecine,
S i l l ^ l f i i l I I I U » sans purge et sans
rais, par la délicieuse farine de Sant de Du Barry, de
Londres, dite:

U E V A L E S C I É R E
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, piluiles,
nausées, renvois , votiiissernenls , constipation ,
diarrhée, dyssenlerie , coliques, toux , asthme,
étouffenienis, étourdissements, oppreiision, <;on-
ge.>ition , névrose, insomnies, mélancolie . diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phihisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,

des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. - 75 000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart.
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» es'sil.
M. le curé A. Brunellière, d'une Dyspepsie de

huit ans. et après que les meilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 62,476,
Sainte-Romaine-des-Iles |Saône-et-Loire).

Monsieur, ~ Dieu soit béni. la Uevalescière Du
Barry a mis (lu à mes dix-huit années de souf-
frances de l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPARET, curé.

Certificat N° 69,719.
HYDROPISIB , RÉTENTION. — Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroidissement, cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac , cela
produit le meilleur effet et chasse la mélancolie.

LAHGEVIN , curé.

Plus nourrissante que la viande, elle écono uise
encore 50 fois son prix en médecine. En boites :
l/4kil.,2fr. 25; l/2kil.. 4 fr.; Ik.l . 7fr : ;2kil..
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière eti t < îtes, de
4, 7 et 60 francs.—La Revalescière c'ucolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c, ; de 576 lasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîies rie 32 et 60
fr. franco. — Dépôt à Saurnur. chrz M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GONDRAND, épic.ièie,
rue d'Orléans; M. BESSON, pharmacien . place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers,—
Du BARRY et C% 26, place Vendôme , à Paris,

Marché de Sanmura« ^
'"Oiai,

Froment (l'h.) 77 k. 31 U
«•qualité. . 7i
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.fcar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70

29 94
St —
19 —
15 5(1
18 —
40 —
38 —

ColZB . , . .
Chenevis. . .
Uuiie de noiï
— chenevis

65
50
50
50

22 50
125 -

Hniledelin.

Paille ::
Amandes.
p.-,cassées 50
C'rejaune. .
Chanvres i» "2nuamé(5Sk.5oo,
3« -

COURS DES VINS. ""
BLANCS (a hect. 30).

Coteaux deSaumiir, 1873.
Id.

Ordin.,envir. deSaumnr 1873, i-
M. 1873, a»

Saint-Léger et environs 1873, i"
W. . . 2»

LePuy-N.-D. et environs 1873. i"
W. . ! a-

La Vienne , 1873

7»:

sr,:

' qualité
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.

BOUGES (2 hect. so).
Rouiay et environs, 1873 . .
Champigny, 1872. . .

» à
» à
» à
> à
» à
» à
» à
» à
» à

Id. 1873
Varrains, 1873 ^
Varrains, 1873.
liourgueil, 1873 .

Id.
ResUgné 1873 .
Chinon, 1873. .

Id.

1"
1"

1"
2»
1"
î«

qualité
Id.

qualité
id.

id.
id.

» à
» à
> à
J» à
» 4
• à
» à
» à
» à
»i

195
105
99
85

100
9(1
80
TS
n
15e
soo
195
Ul)
tsi
Ui
135
13»
U5

P. GODET, propriétaire-gérant.

GOUBS DE LA BOURSE DE PARIS DU 19 MAI 1874.
1 ' 1 '
Valeurs a u comptant. Dernier

cours. Haasae Baisse. Valeurs a n comptant.
Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs a u comptant.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 "/o jouissance 1" juin. 72. . 59 •5 •> f> » 05 Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 805 » » B 5 B C. gén. Transatianlique.j. juin. 320 » « B B D

4 1/2 "/o jouiss. mars 85 35 0 » » 15 Soc. gén. de Crédit industriel el Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 390 u 3 75 B B
i 7o jouissance 22 septembre. 74 » » » » fi comm., 125 fr. p. j. nov. . 855 s 5 t B 0 Crédit Mobilier esp.,j. juillet. 388 75 B «» 1 25
5 •/. Emprunt 1871 » ») t » B t Crédit Mobilier 317 40 9 » 2 50 Société aulricbienne. j. janv. . 718 75 3 75 B »
Emprunt «872 94 35 A 10 > > Crédit

— libéré 95 20 D » » B Charenlffosn,ci4e0r0df'rA. upli.ijc.haeoû. t.. ,. 530368 7755 »
a B> 33 ,7755 OBLIGATIONS.

DVièlple. ddeelPàaSriesi,noeb, teimg.p1r8u5n5t-11885670 241i38 7»i
»
P

>
B 9D B

» PEasrti,s-jLouyiossnt-inMceédnltocvrr., j. nov. 489405 »

> BB BB t3 7B5 Orléans. . 2R4 50 » » » »
— 1865, 4 V. 460 » 2 50 » Midi, jouissance juillet. . . . 615 B » » B B Paris-Lyon-Méditerranée. . . 2S4 u V > » »
— 1869, 3 V, t. payé. . 292 50 » » B » Nord, jouissance juillet. . . . 1042 50 7 50 a » Est Î75 » » » B »
— 1871,37„ 70 fr. payé. 269 0 1 50 » B Orléans, jouissance octobre. . 50 » B 1 25 290 B » B » »

Banque de France, j. juillet. , 3880 » B k 5 » Ouest, jouissance juillet, 65. . 522 50 » B 2 60 277 1 B B » B

Comptoir d'escompte, j. août. J66 25 1 25 • > Vendée, 250 fr. p. jouiss. juitt. 905 » ft II • s Midi 282 50 » » B B

Créditagricole,2001. p. j. juitt. 431 2> B » B » Compaftnie parisienne du Gaz. 695 » 2 50 B ( 257 50 B » » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. S65 » a » » B Société Immobilière, j.janv. . 25 » 12 » » • 245 50 » » B B

GAKE DE SACMti^
d'été, 4 niai

DÉPARTS DS SADAOH TEHS AMm
3 heujre. 08 minute, du «Min, eipre„.po,;,.
9 - 01 - r '"'"[.'"«̂ Anjeri)
1 —- 3333 - '— 12 —

27

soir,
~ eipre»».
~ omnlbui.

DÉPARTS BS SADMUa TERg TOURS.,
3 heure» 04 minute, du matin, omnibus-mi,!,

®® - 7 «près,.
4 Z 44 ~ '

,"7.. ®® — . — eipresi-posle.
Letraind Angers.qals'arréteiSaumur.arrlYeiBb.taj.

Tribunal de Commercé de Saurnur.

FAILLITE PAINEAU.

Les créanciers de la faillite du
sieur Paineau, marchand, demeu-
rant à la Salle-de-Vihiers, sont invi-
tés à se présenter, le mardi 26 mai
1874, à qeuf heures du malin , en la
chambre du conseil du tribunal de
commerce, à l'effet de recevoir le
compte définitif du syndic de la fail-
lite.

Le greffier du Tribunal,
(221) CH. PITON,

A LOUER
De suite ou pour le 24 juin,

\ m MAISON
Sltnée À Fontevraalt,

Comprenant neuf pièces, greniers,
cave. écurie, etc.
S'adresser, pour visiter la maison,

à Fonievraull, à M. RICHOU OU à M.
HALBERT, et, pour traiter, à M, IIAL-
BERT, professeur,de musique à Sau-
rnur. , (102)

A A F F E U M E R
Pour la St-Jean prochaine,

A l l E l E MAISON LELIÈFRE
A Dlistré.

Jolie maison'avec vastes greniers,
servitudes et belles caves pour le
commerce des vins et la fabrication
du chnmpagne.
S'adresser à M— LELIÈVRE , 5

(171)

mAiBom
•OEij-aE:

Pour la Saint Jean.
S'adresser à la Retraite. (213)

A VENDRE

UN J O L I COLPÉ
PRESQUE NEUF.

S'adresser au bureau du journal.

'W.M3: i w m »

CINQ BASSETS
A pattes droites, âgés de deux

mois.
S'adres.ser à M. GARDON, au Cha-

peau , près Saumur. (220)

COMPAGNIE DU SOLEIL
Assuranceis contre l'incendie»

Fondée en 1829.

CAPITAL SOCIAL
Fonds de Primes el Rpserves
^'IWCi'r-BT-Ur» M!ï.MOî«IS.

M. CARON, agent principal, à
Saumur, place Saint-Pierre. (30G)

VîncîievsonKc vccomnjaw-
ual) lc (km^nile à s'employer pour
soigner des personnes ô'âge.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE IIN MENAGE
pouvant disposer de trois heures par
jour.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIOUE D'ENCBE
de PASQUIER, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur,
Cette encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

DENTISTE DE PARIS,
P r o f e s s i s e a r d e P r o t l i è s i e d e n t a i r e.

Spécialiste pour le remplacement des dents,

A' l'honneur d'infortner que, en attendant son installation défini-
tive à Saumur, il est visible tous les jours, hôtel d'Anjou.

buensoia et nettoyage des dents, soins de bouche, opérations
dentaires, etc., etc. (222)

Entre NANTES et LONDRES
le L O ™

C a p i t a i n e AIVMIlS.
Nantes— G. Douillard et R. Régnault, directeurs; Th. Denis,

courtier.
Londres-^ Batten et Edwards, agents, 66, LowerThames street.

HOTEL DE LONDRES

M. MEE demande un apprenii en
: = ; (207)

Méaaines aux
,8C7et ,855; foudres. , etc.

RÉVRALGIES (faciales.) MIGRAIVES
. . OTALGIES ( a f I ^ S . ) MAUX

DE UERTS
AVIS IMPORTANT : Celte Eau est d'une odentf*"-

•BrtebleetoamplAteineat InoVenlvs; aspirée PaT U
narine, da côté malade, elle rétablit ausEitôtla circulîtion t
l'état normal, et les D«ni«ar« «e«M»« *
m«oia ; elle prévient aussi les crises d'BMtBWi" n
les attaques d'APOPLEXIE. Il sera envoyé franco a
domicile, aiii personnes qui en feraient la demaiiae,
circulaires cimioaant les appréciations d'un grand nomu"
de NMOECIBT» et de P B A H M A C I E K S qui, souTent, oui
pu constater r.Mc.eU« .>tr.ordi»iire de ce proaa»-

a «h.i.1 I. meilleur
VlCTiON en laissant chei les i»*i>e»i««<""

M. , m I , , desflacons destinés i caArir iMta»»»"*»»»;*
flacon simiilt i Prix, •fr. - Flacon contenance tel»!* • Pri*. «• «

1 , pii"iai..cies Gdbfhu, rue U Unediis ; Cneilevtigiie r'"
de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de France eM»

- MM. WICKUAM CHIAUNO^S-HHN ^^^^^ BANOUK.
c 7 j . . . lo. A PARIS.

a Saumu., che.M-V- ^Lavdeux , coutelier, bandagiste,
• rue Daint -Jean.

C . l i S " s 5 r . ' : f n s r ^ ê pression ou d'in-
M-'V-LARDEUXa attachéFSARÔA sonuîh^r'
expérimenté, qu. se charge de cSîi?e.
convenable à chaque hernie ; t o E lel îpr?"^""
éprouvent un soulagement réel et leur Pf^""'/ ^"/"r.
guérisou complèle. ' «end à faciliter une

PBIX MOPÉRÉiS.

OUVRAGE INDISPENSABLE!
A MM. les Charpentiers, Charrons, Menuisiers, Ebénistes, Tournfu .
Treillageurs,^Marchands de bois. Propriétaires, Entrepreneurs, etc.,

E T T R È S - U T I I iE
A MM. les Gardes-forestiers, Gardes-d'oclroi, ainsi qu'à touteslespe"^

qui achètent, vendent ou font mesurer des bois ronds ou équarris,

!i
DES BOIS RONDS ET ÉQBARRIS

Renfermant les diverses fornoules en usage pour obtenir le voli'me ^i^ere
arbre en grume, et donnant la manière de cuber les bois « « ' o n ^ bs
modes, avec des tarifs au volume réel, au 1/4 de la circonférence
sans déduction, et au déduit. Cet ouvrage renferme, en outre, la
de mesurer les planches et tes bois de chauffage ;

Par M.
Brigadier sédentaire des foièts à Toulouse.

SIXIÈME ÉDITION.
PifiXi 1 fr. cent.

Saumur, imprimerie de P. GODET

U WU&K
C»rHfié par eimprtmtM" toMsig«é.


